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				CHAPITRE IER : TEMPS PRÉHISTORIQUES


				Aquæ Tarbellicæ, et, plus tard, Aquæ Augustæ. Dax, l’antique cité aux Eaux chaudes — Lou Bagn Bouren — coquettement assise sur les rives ensoleillées de l’Adour. — Aturus (1) a son origine qui remonte la nuit des siècles jusqu’à l’époque dite préhistorique.


				En se reportant à la période glaciaire (2) nous constatons, avec les géologues, que notre pays, longtemps couvert de glaces épaisses qui ne fondirent que très lentement, fut une contrée longtemps inhabitable. Les coteaux et les lieux élevés furent naturellement les premiers dégagés, et c’est là que les savants ont découvert les premières traces de l’apparition et du séjour des hommes. A Pouillon, à Bénaruc (nom celtique), Tercis, Montfort, Camarde, où on a fait des recherches, on a rencontré, en grand nombre, des instruments et des armes en silex et en grès anciens grossièrement taillés par éclats. Les archéologues, et même le savant naturaliste dacquois Jean-François de Borda d’Oro, dans un chapitre sur les silex, ont établi qu’il fut un temps primitif où les hommes se servaient, pour leur défense, pour la chasse et pour faire déjà la guerre, de lances et de flèches dont les pointes étaient faites avec des pierres taillées, pendant une première période, et polies pendant une seconde période, ce qui constitua un véritable progrès. Leurs haches et leurs couteaux étaient faits également en pierres taillées de la même façon.


				Dans son très intéressant ouvrage sur Les Aquenses Primitifs ou Dax avant l’Histoire (3), M. H. du Boucher, le très savant et très regretté premier Président de la Société de Borda, dont il fut l’un des prin-cipaux fondateurs, rapporte qu’en remontant à l’homme de la pierre polie ou de l’âge néolithique et à une époque dont on ne peut préciser la date chronologique, des tribus relativement nombreuses étaient déjà groupées autour du grand marais Dacquois formé par les eaux chaudes thermales sourdant du sein de la terre, mêlées aux eaux de l’Adour, qui n’avaient pu trouver à se déverser dans le lit 


				

					 (1) Aturus d’abord chez Lucain (I. 420) à moins qu’on écrive Atur quelque part chez Tibulle (I. 7, 4 et 11). — Histoire de la Gaule (Camille Jullian, 1924, Ch. VIII). 


					 (2) Les Landes et les Landais. — Eug. Dufourcet, 1892, Dax.


					 (3) Aquenses primitifs. — H. du Boucher, Société Borda, 1877, pag. 240, 1er Trimestre.
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				du fleuve récemment creusé. C’est à cette agglomération de tribus que, faute de savoir comment elles se qualifiaient elles-mêmes, fut donné le nom d’Aquenses primitifs et celui de « Dax préhistorique » à l’emplacement qu’elles occupaient.


				Ce n’était, certes pas encore, une ville, le groupement préhistorique devant ressembler plus à un Kraal hottentot ou à un campement de gitanos qu’à une cité moderne.


				Ce qu’il y a de sûr, c’est que tout aux alentours du Dax actuel : au quartier Saint-Pierre, à La Tourbière et au Mouras (de l’anglais Morass-Marais) (1) ; au quartier du Gon, à Aygue-Routye ; à La Torte, au Mouliet ; à Seyresse, où il existait un ancien Tumulus (2), le long du Luy ; au quartier Saubagnacq ; à Hinx, à Prec’hic’h (nom un peu bar-bare) ; à Talamon, il a été découvert, et particulièrement par plusieurs savants chercheurs de la Société de Borda, de nombreux vestiges de l’outillage industriel et guerrier des peuples de la pierre polie, cailloux de foyer, couteaux, pointes de lances, marteaux, polissoirs, pointes de flèches barbelées, instruments destinés à polir le silex ou la pierre dure, haches en pierre dure et silex, et d’innombrables tessons de poteries grossières.


				On a été surpris d’y rencontrer aussi des pointes ou des objets taillés suivant les types les plus purs de Saint-Acheul et de Moustiers, ce qui semblerait prouver l’existence sur le même sol de deux races et d’âges différents. Toutes ces stations se trouvaient placées sur la rive gauche de l’Adour, comme le fut plus tard la cité romaine Aquæ Tarbellicæ.


				Dans toute l’étendue de terrain dont nous venons d’étudier le périmètre, il n’existe pas une seule grotte ou caverne qui puisse servir de refuge à ces populations de l’âge néolithique. Les Aquenses habitaient donc fort probablement soit des tentes de peaux d’ani-maux, soit des huttes en terre durcie, recouvertes de chaume ou de feuillages, comme celles des anciens gaulois dont Possidonius et Strabon-Don Martin nous ont donné des descriptions succinctes dans leurs histoires des Gaules.


				Ces habitations étaient, sans doute, semblables à celles que les premiers savants chercheurs de la Société de Borda, les Du Boucher, Docteur Testut, Eugène Dufourcet, E. Taillebois, Comte de Chastei-gner, Thore, G. Camiade, J. de Laporterie et Dubalen ont retrouvées, fouillées et très sérieusement étudiées dans les nombreux tertres que l’on rencontre sur toute la traînée glaciaire descendant des Pyré-nées : soit à Mimbaste, Clermont, Estibeaux, Pomarez, Agès, Samadet, Arboucave. Ces tertres qu’on avait pris, pendant longtemps, pour des 


				

					 (1) Vient plutôt (et très simplement) du gascon Morar, Moura : lieu humide, marécageux [NDLE].


					 (2) Bulletin de la Société de Borda, 1877, page 276, 2e Trimestre.
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				Tumulus funéraires, étaient pour la plupart des huttes effondrées où l’on a constaté des traces indiscutables d’habitation, en même temps que celles d’incinération et de sépulture.


				M. Alexandre Bertrand, membre de l’Institut, dans son remarquable ouvrage sur La Gaule avant les Gaulois (1) rapporte que ces habitations présentent absolument le même caractère que la Igla des Esquimaux dont nous donnons, ci-contre une coupe longitudinale très intéressante.


				Notre savant ami, M. Xavier de Cardaillac, publie d’ailleurs, en ce moment, dans le Bulletin de la Société de Borda — 1925 — une étude très complète sur ces fameux tumulus, qui mérite l’attention, toute particulière, de tous ceux que l’histoire des temps préhistoriques de notre région intéresse, avec juste raison.


				A la suite de découvertes, soit dans les terrains maraîchers de Saint-Pierre, soit dans des fouilles faites aux abords de la place cathédrale actuelle, de fragments de silex et de pieux en bois d’une antiquité incontestable, ainsi que d’un certain vase d’une forme commune dans les poteries des stations lacustres, on en a conclu, aussi, qu’il y avait là des habitations préhistoriques sur pilotis, aussi bien que sur chaque monticule de terre dominant l’ancien marais.


				L’emplacement aujourd’hui occupé par la ville de Dax, qui était autrefois composé de vastes terrains marécageux, se trouvait donc recouvert en partie de cabanes, bâties sur pilotis, analogues à celles de toutes les cités lacustres de l’âge de la pierre polie que l’on a étudiées dans l’Europe occidentale.


				Les Aquenses qui, aux temps préhistoriques, habitaient la rive gauche de l’Adour, attirés et retenus, sans doute, en cet endroit par la présence des Eaux chaudes thermales, constituaient, croit-on, des tribus sédentaires pastorales, agricoles, vivant du produit des animaux et de la terre fertile, de chasse et de pêche.


				M. R. Pottier et M. du Boucher ont trouvé dans les bois de La Torte, le braoü de Mées et les landes de Seyresse, des pointes de flèches en silex barbelées qui servaient à abattre le gibier, et dans les marais environnants, des poids en pierres destinés à maintenir au fond de l’eau les filets dont ces peuples faisaient usage ; ils y ont même découvert un hameçon en silex, très artistement travaillé, qui se trouve aujourd’hui au Musée de Saint-Germain.


				De plus, en extrayant de la marne en Chalosse, non loin des bords du Luy, un fragment d’embarcation, creusé dans le tronc d’un arbre, a été mis à jour et, à côté, un autre fragment de pagaie qui rappelle d’une façon frappante celles qui sont encore en usage dans les îles de l’Océanie.


				

					 (1) La Gaule avant les Gaulois. — A. Bertrand, Paris, 1891, page 160.
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				Objets silex. — Musée de Borda.


				Toutes ces découvertes prouvent que les Aquenses primitifs se livraient à la pêche, à la chasse et même à la navigation dans les environs et sur l’emplacement de la future cité Aquae Tarbellicae.


				A quelle race appartenaient donc ces Aquenses primitifs et quelle était leur origine ? Le pays qu’ils occupaient à l’emplacement de Dax, et toute la région jusqu’au littoral, s’appela d’abord, nous disent Pline et César, « Armorique » (de ar, sur, vers et muir, moir ou mor, mer). Les Romains changèrent son nom et l’appelèrent Aquitaine (1). Quelques écrivains veulent qu’ils l’aient ainsi appelée du nom d’une de ces nombreuses peuplades que l’on croit avoir habité les environs de Dax. On a souvent vu les conquérants et les navigateurs donner 


				

					 (1) Histoire de la Gascogne. — Abbé Montlezun, Livre I, chap. I. [Rééd. Ed. des Régionalismes, 2015].
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				Haches pierre polie. — Musée de Borda, DAX.


				à tout un pays le nom de la première tribu qu’ils rencontraient dans leurs investigations.


				Pline dit, d’ailleurs, très expressément : « Gentes aquitani unde nomen provinciæ ». Les peuples d’Aquitaine sont les « Aquitains qui ont donné leur nom à leur province ». Et justement ce nom dérive du mot Aqua-eau en latin et Tania-pays en grec barbare, pays des eaux, probablement les Eaux Thermales. Plusieurs théories ont été émises sur l’étymologie de ce nom.


				On a été même jusqu’à prétendre avec M. Dompnier de Sauviacq, dans ses très intéressantes Chroniques de la Cité d’Acqs que le fameux poète Ausone, l’illustre auteur latin du IVe siècle, aurait insinué que le nom Aquitaine venait du nom de la ville Aquae — Dax, dans les vers du distique suivant adressé à saint Paulin, un des premiers apôtres des Gaules :


				« Stirpis Aquitaniæ mater tibi ». « Ta mère était d’une famille Aqui-taine », (pour dire qu’elle était de Dax, comme on le sait). Un autre auteur ancien, dont on ignore le nom, aurait aussi écrit :


				Dicta est Aquitania ab illa urbe antiquissima quæ obim dicebatur Daques (1).


				« Le nom d’Aquitaine est venu de cette antique ville que l’on appelait autrefois Ville des Eaux ».


				Quoiqu’il en soit, les Aquenses étaient donc les premiers habitants 


				

					 (1) Cabinet historique, 10e-11e livraison, 1864.
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				de l’Aquitaine. Les savants croient (1) que les hommes de la pierre taillée, comme l’étaient d’ailleurs nos Aquenses primitifs, appartenaient à une race dont le front était long et fuyant, et qu’ils ont appelés, à cause de cela, d’un nom grec qui indique la chose « dolicocéphales ». Les races venues les dernières auraient eues la tête plus courte et plus carrée, et sont désignées sous le nom de Crachycéphales.


				D’après l’opinion admise par la plupart des archéologues, ces hommes n’étaient autres que les Ibères, les ancêtres des Basques, au dire de nombreux ethnologistes, ou savants qui s’occupent de l’étude des races.


				D’où venaient ces Ibères ?


				Les Ibères auraient, d’après l’archéologie classique et l’érudition moderne, une origine commune avec les Mongols et seraient, comme eux, de race Touraniène ou Mongole.


				Ils seraient venus de l’Asie (que M. de Mortillet lui-même reconnaît comme ayant été le berceau de tous les peuples) en passant par le Nord de l’Afrique à une époque qu’il est difficile de préciser.


				Ces premières populations ibériennes restèrent l’élément domi-nant de la race Aquitaine et partant des Aquenses — les Dacquois d’avant l’histoire. Elles eurent à lutter, à une époque antérieure aussi à l’histoire, contre l’invasion d’autres peuples qui vinrent lui disputer la possession de notre pays et qui finirent par être, pour ainsi dire, absorbées par elles.


				Les principales invasions postérieures furent fournies par les Galls ou Celtes, qui devinrent de leur côté l’élément principal de la race gauloise. Ils apprirent, croit-on, aux Ibériens à polir les pierres dont ils faisaient leurs armes et leurs outils.


				Plus tard, d’autres Aryens, les Ligures, qui, aux temps préhistoriques, habitaient le long de la Méditerranée et, à l’époque de la pierre polie, occupaient le territoire actuel de Monaco et ensuite une partie de l’Espagne, vinrent paraît-il à leur tour dans nos contrées. Tout porte à croire qu’ils ont contribué, au moins autant que les Celtes, à former cette sous-race qu’il est convenu par tous les Historiens d’appeler Celtibérienne (2).


				Dans son remarquable et tout récent ouvrage Histoire de la Gaule (3), M. Camille Jullian, membre de l’Institut, nous donne une étude très complète sur Les Ligures en Gaule, la migration des Celtes et les invasions Ibériques. Au sixième siècle, avant notre ère, nous dit-il, c’étaient des populations de même nature qui occupaient le sol de toute la Gaule. Les Grecs qui ont été les premiers à nous parler 


				

					 (1) Les Landes et les Landais. — Eug. Dufourcet, Dax, 1892. 


					 (2) Isidore de Séville — Pline et surtout Diodore de Sicile — livre 4.


					 (3) Histoire de la Gaule. Camille Jullian, 1924, chap. IV, pag. 110.
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				Tertre-Tumulus de la Traînée Glaciaire. — Fouilles Société de Borda, 1924.


				Igla des Esquimaux.


				d’elles les ont appelés les Ligures (1) ; les Latins diront Liguses ou Ligures. C’étaient aussi des Ligures, disait-on, qui habitaient le long du grand golfe de l’Atlantique (2) ou de l’Océan Aquitain (3) (Aquitanius Sinus). Même à l’époque de César, on se souvenait dans le monde gréco-romain des temps reculés où le nom de Ligure s’était étendu sans partage sur la Gaule entière (4). Les Ligures s’étaient mélangés aux Celtes qui avaient envahi la Gaule, venant du Nord par les plaines 


				

					 (1) Les plus anciens textes sur les Ligures sont les suivants : Vers 600, Ps. Hésiode, cité par Eratosthène ap. Strabon, VII, 3, 7 (Cf. p. 119, n° 2) ; vers 500, Hécatée de Milet, F°. hist. Cri, p. 2 ; vers 50-470, Avénius, 132, 135, 196, 628 ; Eschyle ap. Strabon, IV, 1, 7 ap. Denys I, 41, 2.


					 (2) Avenius 196.


					 (3) Ptolémée II, 7, 4 ; Pline IV, 109.


					 (4) Lucain, I, 443, 4. Ligur, quondam... toti praelate.
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				Restitution d’une cité Lacustre. — M. Alexandre Bertrand, La Gaule avant les Gaulois.


				du Rhin, de même qu’aux Ibères qui étaient arrivés du Midi en fran-chissant les cols de montagnes qui coupent les Pyrénées non loin des deux mers (1).


				Dax portait déjà un nom Celte : Tar-Baylt (vapeur chaude) et était à ce moment habité par des Aquenses devenus Celtibériens. Ces premiers Dacquois, suivant l’évolution progressive commune à tous les peuples, devinrent artisans et construisirent, peut-être, alors la première bourgade, qu’on entoura tout d’abord de palissades et, plus tard, de remparts en bois et en pierres.


				Il fallait se protéger et se défendre contre les invasions qui se succédaient.


				D’après Timagène d’Alexandrie, une colonie grecque de Doriens vint aborder sur les côtes de l’Océan. Ces Doriens auraient pénétré dans les terres et c’est à eux que nous devrions les noms de lieux qui paraissent d’origine grecque : Goos, Saint-Vincent-de-Tyrosse (Tyros) et les mots gascons qui, comme le verbe eskissa sont évi-demment grecs. Ils furent absorbés à leur tour par la nouvelle race Aquitaine qui, fière de sa nationalité naissante, laissa de côté, avec mépris, toutes les peuplades Barbares, Mores, Ostrogoths, Wisigoths et d’autres origines étrangères qui envahirent le sol de leur nouvelle, mais définitive patrie. En compulsant les écrits des plus anciens 


				

					 (1) C. F. p. 50, 53. Camille Jullian. Histoire des Gaules. Chap. VII.
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				Poids de Gilets et Fusaïole. — Musée de Borda, Dax.


				historiens tels que : Timagène, Strabon, Diodore de Sicile, Ptolémée, Pomponius, Mela, Pline, on arrive donc à connaître l’état de l’Aqui-taine et de ses premiers habitants, les Aquenses, plusieurs siècles avant l’ère chrétienne.


				Nous apprenons par eux que la population occupant Tar-Baylt, la cité aux Eaux chaudes, devenue des Celtibériens-Tarbelles, possédaient déjà, au IIIe siècle avant Jésus-Christ, un véritable oppidum dénommé Aquae Tarbellicae, où se tenaient des Assemblées dont parle César, « Conventus agebantur », et formaient les premiers habitants de l’Aquitaine, une des trois provinces de la Gaule, avec l’Armorique et la Novempopulanie.
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				Pointes de lances et de flèches trouvées à Dax et aux environs. 


				Musée de Borda, époque préhistorique.
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				CHAPITRE II : ÉPOQUE GAULOISE


				Les Gaules, au moment où les premiers géographes grecs et Romains ont commencé à la connaître, étaient divisées en trois parties et habitées par neuf peuples ou tribus, dont furent primitivement : Les Tarbelli, Chef-lieu. Aquae Tarbellicae. Tarbelli quator signati, d’après les auteurs, les Tarbelles aux quatre bannières (1).


				D’après Tite Live, l’armée gauloise envahit l’Italie en 388 avant J.-C. Les Aquitains ne prirent pas part, paraît-il, à cette première guerre contre les Romains, contents d’avoir appris à se faire respecter, ils laissèrent les deux peuples de Rome et de Carthage se disputer l’empire du Monde.


				Lorsque Annibal, après avoir traversé l’Espagne, 242 ans avant J.-C., arriva en Aquitaine, par une route qui, passant par Carasa (Garris, B.-Pyr.), descendait du sommet des Pyrénées dans le territoire des Tarbelliens, se dirigeant vers sa ville Chef-lieu — Aquae Tarbellicae — il commença par soumettre quelques peuples par la terreur de ses armes et il en gagna un plus grand nombre par ses présents et sa bienveillante conduite à leur égard.


				Il poussa, d’après Plutarque, la condescendance ou plutôt, l’adresse jusqu’à soumettre au jugement des « Matrones Aquitaines » un dif-férent qui s’éleva entre lui et l’un des peuples de la contrée.


				Non seulement, les guerriers Aquitains n’inquiétèrent pas les Car-thaginois, mais, les jeunes gens se rangèrent sous leurs étendards et les suivirent en Italie.


				Silius Italicus parle de leur courage à « Trasimène » et nous les montre dédaignant courageusement de couvrir leur tête d’un casque « Cantaber et Galeo contempto tegmine Vasco » contribuant à la victoire d’Annibal (271 ans av. J.-C.) sur le consul Romain Flaminius. Plus heureux que les soldats du grand général Africain qui s’en allèrent, couronnés par la victoire, succomber honteusement dans les délices et les voluptés de Capoue, ils rentrèrent dans leur pays Tarbellien, couverts de gloire et chargés de butin (2).


				Plus d’un siècle s’était écoulé. Les Aquitains vivaient toujours paisibles, lorsqu’ils eurent à lutter contre une invasion terrible composée de deux peuples sauvages et féroces. Les Teutons et les Kimris, appelés 


				

					 (1) Les Landes et les Landais, Eug. Dufourcet, Dax, 1892.


					 (2) Histoire des Landes, par P.-H. Dorgan, Auch, 1846. Livr. II. (Rééd. Ed. des Régionalismes, 2009).
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				dans le Midi par les Volkes-Tectosages de Toulouse (1) qui avaient une origine commune avec eux et qui voulaient, avec leur aide, briser le joug que les Romains leur avaient déjà imposé. Le Consul Coepion avait, en effet, pris par trahison Tolosa, Toulouse, et l’avait livrée au pillage. Mais les Kimris mirent complètement l’armée romaine en déroute, malgré la valeur des Consuls Cœpion et Marius qui la commandait.


				Après cette victoire, au lieu de se jeter sur l’Italie, les Kimris et les Teutons vinrent pousser leurs incursions jusqu’au pays des Tarbelles. Ils trouvèrent une telle résistance chez les Celtibériens, voisins des Pyrénées, qu’ils durent bientôt reprendre le chemin de l’Italie. Ils périrent près d’Arles, sous les coups de Marius (2).


				Après la mort de Marius, Sertorius, un des plus nobles caractères de son temps, gagna, dit Plutarque, l’affection des Aquitains qui, joints aux Ibères, soutinrent ce brave et illustre général qui voulait relever en Espagne la cause de Marius et fut lâchement assassiné par Per-penna, son lieutenant.


				Loin de se laisser abattre par cette mort, les Aquitains défirent une armée romaine qui s’avançait vers eux, et profitant de leur victoire, un corps de volontaires sortit de leur sein et renforcé par les Ligures, peuple Ibère comme eux, marche sur Rome sous le commandement de Lepidus  (3), mais Pompée les obligea à battre en retraite. La valeur des Aquitains les maintenait, depuis des siècles, libres et respectés, et les Romains l’avaient déjà éprouvée.


				L. V. Proeconius avait été défait et tué par eux, et le proconsul Manlius avait été chassé de leurs terres après avoir perdu tous ses bagages, rapporte César dans sa Guerre des Gaules (4).


				Rome n’avait pas oublié l’origine de ces Aquitains, ni la part qu’ils avaient prise dans la désastreuse guerre avec l’orgueilleuse Carthage. Elle cherchait, depuis longtemps, à tirer sur eux une éclatante ven-geance et à soumettre sous sa domination ces terribles Celtibériens qu’elle redoutait et qui, jusqu’ici, avaient défendu, avec autant de succès que de courage, leurs droits et leur indépendance.


				Après la défaite de Proeconius et Manlius, les Romains comprirent que, pour vaincre la résistance patriotique de nos Aïeux, les Aquitains, il fallait le plus grand général des temps anciens. Ils chargèrent donc César et son lieutenant Publius Crassus, d’entreprendre à nouveau la conquête du déjà illustre pays des Tarbelles (5).


				Crassus entra en Aquitaine vers la fin de l’été (56 ans avant J.-C.). 


				

					 (1) Michelet, Histoire de France, Tom. I.


					 (2) Plutarque. Vie de Marius.


					 (3) Tous les auteurs Latins.


					 (4) Guerre des Gaules, César. Liv. III.


					 (5) César. Diodore de Sicile — Bibliothèque Historique.
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				Rendu prudent par le souvenir des revers de ses prédécesseurs dans ce même pays ; pensant qu’il ne pourrait, avant d’entrer en campagne, déployer trop de précautions, il se pourvut abondamment de vivres, renforça son armée, surtout en cavalerie, et se jeta subitement sur la région occupée par les Sociales avec 12.000 ou 15.000 hommes. Quelle était au juste cette région ? Cette question a été des plus contro-versée. Marca, dans son histoire célèbre du Béarn (1) et d’Ablancourt, dans sa traduction des « Commentaires de César », la placent à Aire. Augustin Thierry et d’autres la fixent à Lectoure. Enfin Oïhenart, De Valois, Abbé Montlezun (2) et Dompnier de Sauviacq (3), d’accord avec la tradition, trouvent l’oppidum des Sociates à Sos (Lot-et-Garonne).


				A la nouvelle de l’attaque du général romain, tous les peuples de l’Aquitaine se levèrent en masse au nom de la Liberté et de l’indé-pendance contre l’envahisseur. Les Sociates, dont la force principale consistait en cavalerie, accoururent à la rencontre de l’ennemi et engagèrent un combat sanglant dont l’issue fut longtemps douteuse. Forcés de céder le terrain, ces habiles cavaliers se replièrent sur la ville, attirant l’armée de Crassus dans une embuscade où leur infan-terie, cachée dans un vallon, tomba à l’improviste sur les Romains. Sans s’arrêter sur le champ de bataille, où les Aquitains durent plier devant la tactique de leurs ennemis et la trempe de leurs armes, ceux-ci coururent mettre le siège devant Sos.


				Les assiégés opposèrent une opiniâtre résistance, usant de mines et de travaux qui prouvent combien ils connaissaient déjà l’art de défendre les places. Malgré une sortie désespérée, opérée par leur roi Adeantuanus, dont parle César dans sa Guerre des Gaules (4), les Aquitains durent se soumettre et traiter avec Crassus à des condi-tions qui honorent les vainqueurs et les vaincus.


				Ne voulant pas perdre les avantages immenses que lui assurait cette victoire, Crassus, en habile général, marche sur le terrain des Vocates (Bazadais) et des Tarusates qui étaient vraisemblablement les habitants du Tursan — Saint-Sever et la Chalosse actuelle, Aire.


				Pendant ce temps tous les Aquitains effrayés par la grandeur du péril qui les menace, se liguent, prennent les armes et envoient des députés chez les Celtibériens d’Espagne pour leur demander du secours et des officiers ayant appris avec Sertorius à faire la guerre comme les Romains. Voyant ces préparatifs, Crassus veut en venir aux mains avec eux le plus tôt possible, mais, ceux-ci, conseillés par leurs nouveaux Chefs, se tiennent renfermés dans leurs lignes, n’acceptent pas le combat et se contentent de couper les vivres de l’ennemi, 


				

					 (1) Marca, Histoire du Béarn, Paris, 1640. Liv. I.


					 (2) Histoire de la Gascogne, Abbé Montlezun, Auch, 1846. Liv. I, Ch. II.


					 (3) Chroniques de la Cité d’Acqs, Dompnier de Sauviac, Dax, 1873. Liv. I. Ch. I.


					 (4) Guerre des Gaules, César. Liv. III.
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				espérant user ses forces, en le laissant, sans ressources, exposé aux intempéries d’un climat auquel il n’était pas habitué.


				Crassus, pour éviter ce résultat dangereux pour lui, prend le parti désespéré d’aller attaquer les Aquitains dans leur camp. Les Tarusates se défendirent avec bravoure. Le sang des Romains coulait à flots sur cette terre de liberté et l’aigle romaine s’y serait certainement brisée, si la négligence des Chefs aquitains n’avait pas laissé la Porte décumane du camp presque dégarnie. Tandis que les deux armées obscurcissaient la clarté du ciel en lançant des nuées de pierres et de flèches contre la Porte prétorienne, celle qui regardait toujours l’ennemi, la cavalerie romaine, avertie par quelques éclaireurs, pénétrait dans le camp retranché par la fameuse Porte décumane. Le carnage était déjà grand, car le pied des palissades était jonché de morts et de mourants, mais il devint horrible au moment où les Aquitains surpris par les Romains, se livrèrent au courage du désespoir. Cernés, pressés de toute part, ils se précipitèrent enfin du haut des remparts, les armes à la main. La cavalerie romaine ne leur laisse pas le temps de se rallier ; elle les atteignit en pleine campagne, les tailla en pièces et ne cessa de les poursuivre que bien avant la nuit (1).


				Cette désastreuse journée décida du sort de l’Aquitaine et épuisa toutes ses ressources. De cinquante mille hommes qui avaient été levés avec une patriotique spontanéité, trente-cinq périrent par le fer du vainqueur et le reste fut dispersé par la suite. Les généreux efforts des peuples de l’Adour et de la Garonne se brisèrent inutilement contre la fortune qui se plaisait à couronner les armes des Romains.


				Cette défaite fut cause de la soumission des Aquitains de toute la partie de leur pays, comprise aujourd’hui dans le département des Landes. Parmi les peuples qui se soumirent, César cite : Les Tarbelli, Dax ; Les Bigerriones, Bigorre ; Les Vocates, Bazas ; Les Tarusates, le Tursan ; Les Elusates, Eauze ; Les Garites, Lectoure ; Les Auxi, Auch ; Les Sibusates ; Les Garumni ; Les Cocosates et autres peuplades gasconnes.


				Avec l’Aquitaine, était tombée la dernière province des Gaules.


				Rien dans le texte de César qui puisse fournir la moindre indication sur la marche de Crassus. Après la prise de Sos, il semblerait, disent divers historiens, qu’il tira au plus court vers l’Adour, Atturus, dont l’agglomération la plus rapprochée était un bourg, plus tard appelé Vicus Julii (Aire). Le long des rives sinueuses de ce fleuve, il traversait et longeait le Tursan, pénétrait dans les vallées riches et peuplées des Tarbelles, et après les avoir explorées et soumises, conduisait son armée jusqu’à Aquae Tarbellicae d’où, en deux jours de marche, il venait camper sur les côtes de l’Océan. On peut supposer que Crassus traversa l’Adour au point où se trouve aujourd’hui Aire, à 


				

					 (1) César, dans son histoire de la Guerre des Gaules. Liv. III.
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				la recherche des Aquitains qui auraient posé leur camp sur la rive gauche du fleuve, non loin du Vicus Julii, Aire. D’après Dompnier de Sauviacq  (1), il n’y aurait cependant pas eu à Aire, ni dans le pays des Tarbelles, pas plus que dans les pays voisins, une enceinte retranchée pouvant contenir cinquante mille hommes. Il hésite entre le castra de Saint-Loubouer ou de Samadet. Selon Marca (2) et Sorbets, ce serait à Aire même, ce qui expliquerait le titre qui lui aurait été donné par le vainqueur. Tout porte à croire que cette fameuse bataille a eu lieu chez les Tarusates, et que c’est leur oppidum qui eut l’honneur d’être le dernier rempart de la liberté aquitanique.


				Crassus avait vaincu les Aquitains, mais cette soumission ne fut que momentanée.


				Rome apprit, dans la suite, que rien n’était capable d’éteindre dans le coeur de ces peuplades l’amour de la liberté et de leur indépen-dance. Au cri de guerre que fit entendre, dans les Avernes, le valeu-reux Vercingétorix, proclamé généralissime de la ligue de tous les peuples des Gaules qui avaient juré de mourir ou de briser enfin le joug que voulait leur imposer César, les peuples de l’Adour et de la Garonne oublient leurs revers pour ne songer qu’à la vengeance, et courent prendre leur part clans cette lutte terrible. Teutomatus, roi des Nitiobriges, peuple d’Agen, prit le commandement de ces troupes. Aidé de tous ces alliés intrépides, le jeune Vercingétorix força César devant Gergovia à plier ses tentes ; mais investi lui-même, à son tour, dans les murs d’Alésia et voyant que la plus héroïque défense ne pouvait sauver ces peuples du joug des Romains, il se dévoua pour le salut de tous. Seul et sans armes, 52 ans avant J.-C., il vint se livrer au vainqueur. César, bien différent de Crassus, son lieutenant, n’était pas capable d’aucun mouvement généreux. Il eut la cruauté de jeter dans les fers, Vercingétorix, qu’il fit mourir misérablement à Rome, après qu’il eut orné le triomphe du vainqueur (46 ans av. J.-C.).


				Cette seconde défaite, plus désastreuse encore que la première, ne put abattre le courage des Aquitains. Toutes les peuplades de l’Adour et de la Garonne refusèrent de se soumettre au vainqueur. César envoya Caïus Fabius, avec vingt-cinq cohortes, dans l’Aquitaine où Caïus Caninus Rabilus ne pouvait plus, avec ses deux légions, soutenir la campagne contre une petite armée qui grossissait chaque jour des débris des troupes qui avaient échappé au désastre d’Alésia.


				Vingt-cinq ans après la première expédition commandée par Cras-sus, César résolut de visiter lui-même les peuples d’Aquitaine. Il s’y rendit, avec deux légions, pour y passer le reste de la saison. Cette 


				

					 (1) Chroniques de la Cité d’Acqs, Dompnier de Sauviac. Liv. 1., Ch. 11. (2) 


					 (2) Marca, Histoire du Béarn, Paris, 1640. Liv. 1.
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				expédition fut prompte et heureuse. Tous les États de l’Aquitaine envoyèrent des députés à César et lui donnèrent des otages.


				Pendant son séjour en Aquitaine, César visite Aire et Dax, Aquae Tarbellicae.


				Si l’on ne trouve dans aucun document, pas même dans ses com-mentaires, que César conduisit ses légions par la cité des Tarbelles, jusqu’au chef-lieu de ce peuple, Dax, la chose paraît probable.


				Quelques enceintes fortifiées, disséminées çà et là dans les champs Tarbelles, et qui portent la dénomination de Camp de César, semblent indiquer que ses deux légions, divisées en cohortes, ont occupé les principaux points stratégiques de la région dacquoise (1).


				Après avoir conquis les Gaules, César dut en quelque sorte conquérir sa patrie, et, comme autrefois Annibal avait dû ses succès en Italie à la valeur de nos aïeux, de même les Gaulois et tout particulière-ment les Aquitains, contribuèrent, pour une large part, au triomphe de César sur Pompée, dans les champs de Pharsale.


				Plus tard, lorsqu’il poursuivit en Espagne Africanus et Pétréius, il amena aussi les vaillants soldats d’Aquitaine.


				Il était alors Consul pour la septième fois, une quarantaine d’années avant J.-C., il dut, croit-on, traverser Dax en se dirigeant vers les Pyrénées, dans la vallée d’Aspe. Un rocher appelé « Pène d’Escot » barrant le passage à ses troupes, il le fit abattre pour le leur faciliter et grava une inscription au-dessus en grandes lettres :


				C. Jul. CÆ. IMP. Rom. Cos. VII. (2)


				Caïus Julius César, Empereur des Romains, Consul septième fois


				César fit un éloge de ces soldats aquitains dont leurs descendants peuvent être fiers :


				« Optimi generis hominum ex Aquitanis »


				« Les hommes qui viennent des Aquitains sont de la meilleure race », dit ce grand général qui, comme plus tard Napoléon, s’y connaissait en hommes.


				

					 (1) Chroniques de la Cité d’Acqs, Dompnier de Sauviac, Liv. I., Ch. II.


					 (2) Marca, Histoire du Béarn, Paris, 1640. Liv 1.
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				CHAPITRE III : ÉPOQUE GALLO-ROMAINE


				L’Aquitaine, mais principalement les peuples de Sos, Bazas, Aire et Dax supportaient difficilement le joug que les Romains venaient de leur imposer. Après la bataille de Pharsale, César avait récompensé les Aquitains en leur donnant toutes espèces d’hon-neur, n’oubliant pas les services signalés qu’ils lui avaient rendus en Espagne, cela n’empêcha pas les Tarbelles de profiter du moment de troubles qui suivit la mort de l’illustre Conquérant, massacré dans le sein même du Sénat par Brutus et les autres conjurés, pour essayer de reconquérir leur indépendance (1).


				Octave, qui n’était pas encore Empereur, envoya contre eux Agrippa, 37 ans avant J.-C.  (2). Surpris par ce général, avant d’avoir eu le temps de se rassembler, ils furent battus dans divers combats partiels et durent faire leur soumission.


				Quelques années plus tard, les Aquitains-Tarbelles se révoltèrent de nouveau et appelèrent, comme autrefois, à leur aide leurs frères d’au-delà les Pyrénées, les Cantabres.


				Octave, devenu Empereur sous le nom d’Auguste, fit marcher vers l’Aquitaine le Consul Messala-Corvinius avec une armée nombreuse. Il s’acquitta avec succès de sa mission et livra plusieurs batailles dans les plaines de la Garonne et de l’Adour (3).


				C’est surtout aux environs de Dax et de Bayonne que la guerre fut plus terrible et plus sanglante (4). Le poète Tibulle, qui partagea les fatigues de cette expédition, a célébré dans une de ses belles élégies, la gloire de Messala, son général et son ami. Ce triomphe il le rappelle dans ses vers qui prouvent que l’illustre Consul Romain dut venir à Dax et s’emparer de l’antique capitale des Tarbelles :


				Ad te vitrices lauros Messala gerentem


				Portabat niveis currus eburnus equis !


				Non sine me est tibi partus honos : Tarbella Pyrene


				Testis... (5).


				« Un char d’ivoire attelé de chevaux blancs s’avançait vers toi Messala chargé 


				

					 (1) Les Landes et les Landais, chap. II. — Eug. Dufourcet, 1892, Dax.


					 (2) Appien, liv. 5 ; Eutrope, liv. 7.


					 (3) Guyenne Historique et monumentale ; Dompnier de Sauviac, Chron. d’Acqs, liv. I, p. 33.


					 (4) Histoire des Landes. — P.-H. Dorgan. — Auch, 1846, liv. II.


					 (5) Tibulle. — Elegie VIII, liv. I ; Elegie I, liv. II ; Elegie I, liv. IV. — Appien.
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				des lauriers victorieux. Tu ne triomphas pas sans moi, Tarbelle la pyrénéenne l’atteste ! »


				On ne peut donc douter que les troupes Romaines n’aient traversé dans cette circonstance l’oppidum de Dax, chef-lieu des Tarbelles, sous la conduite de leur chef victorieux ; on pourrait même soutenir toujours, d’après les vers de Tibulle, que cet oppidum fut forcé par les Romains ou bien qu’un choc terrible eut lieu sous ses murs entre les Romains et les Tarbelliens.


				A son tour, l’Empereur Auguste se rendit lui-même dans les Gaules pour y anéantir l’esprit national, en appliquant à ses provinces une politique administrative qui rendit désormais impossible toute ten-tative de soulèvement contre Rome (1). De nouvelles circonscriptions territoriales lui furent données, on dépouilla de leur nom les villes qui se recommandaient le plus à l’attachement des peuples.


				Dax, Aquae Tarbellicae, la cité des Tarbelles, fut honorée de la qua-lification d’Auguste et devint Aquæ Augustæ pour la désigner, sans doute, pour son antique existence et pour son rôle élevé pendant la lutte. C’est sous ce nom que Ptolémée, le premier et le seul la désigne, tant il est vrai que les anciennes appellations ne se perdent jamais. Ainsi l’auteur de l’itinéraire d’Antonin la nomme encore Aquae Tarbellicae ; Ausone, au IIIe siècle : Aquae Tarbellicae ; Strabon : Aquae ; Vibius Sequester, au ive siècle : Tarbella civitatis Aquitaniæ ; Grégoire de Tours : Urbs Aquensis ; Peutinger: Aquis ; enfin l’auteur de la vie de Louis le Pieux la désigne sous le nom de Villa Aquae, et Scaliger reprend le nom d’Aquae Tarbellicae. Plus tard, se corrompt la terminaison latine et Aquae devient Aquem, Acs, Ax, Acqs. Malgré ces divers changements, le mot Aquae ne disparaît jamais comme nom ou qualificatif. On désigna toujours en latin Dax sous le nom de Civitatis Aquensium et son évêque a toujours été dit episcopus Aquensis, ses citoyens Cives Aquenses (2).


				La tradition fait venir Auguste à Dax pour y conduire sa fille Julie, dont la santé très débile se refit promptement grâce à l’action bien-faisante des Eaux Thermales.


				Il est au moins vraisemblable que l’empereur ait traversé Dax en se rendant en Espagne ; il est certain que la porte qui donnait accès du côté de l’Est, à la voie allant de Dax à Toulouse, et par conséquent vers l’Italie, a porté, jusqu’à la démolition des remparts Gallo-Romains, il y a une cinquantaine d’années à peine, le nom de « porte Julia ». La tradition dit vrai quand elle fait venir Julie à Dax très jeune encore, au moment où son père passa en Espagne, car l’histoire nous apprend que lorsque Auguste fit son voyage dans 


				

					 (1) Dion, liv. LIII.


					 (2) Dompnier de Sauviac, Chron. d’Acqs, liv. I, p. 34.
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				nos contrées, il y avait dix à onze ans que sa femme Scribonia était morte en donnant le jour à sa fille.


				A cette époque, Dax devait déjà offrir un assemblage régulier de maisons, disposées en rues, dans une importante enceinte fortifiée et peuplée d’un grand nombre d’habitants, car, si son existence avait été précaire, le titre d’Auguste ne lui aurait pas été dévolu. Les chétives huttes de campement primitif, entre la forêt et le marais bouillant où existait d’abord la cité lacustre, avaient été remplacées depuis déjà des siècles, par des habitations en pièces de bois et en bran-chages enlacés, dont les vides étaient remplis de terre détrempée et de mottes d’argile pétrie. On rencontre encore de nos jours, dans la campagne des environs de Dax, des bâtiments de ce genre, dites « constructions en torchis » ; on les recouvraient de chaume ou de bardeaux de bois de chêne inclinés.


				On nous représente l’habitant de cette ville auguste comme brun de couleur et d’une taille peu élevée, son caractère grave contrastant avec le caractère léger de ses voisins les Galls. La langue qu’on y parlait était, croît-on, l’ibérien, alors répandu dans toute l’Espagne et qui, reculant ensuite peu à peu devant la langue Romane, fut refoulée jusqu’aux Pyrénées où le basque actuel est un de ses débris. Cette opinion est empruntée à des auteurs auxquels leurs études spéciales donnent une grande autorité.


				Les remparts Gallo-Romains, en partie démolis depuis quelques années, n’existaient pas encore lors de la venue de Julie dans la cité aux eaux chaudes. Ils n’ont été construits, nous le verrons plus tard, qu’au IVe siècle, mais il est naturel que la porte de l’ancienne enceinte en terre et en bois, que les murs de pierres n’avaient fait que remplacer, ait conservé le nom de JULIE qui avait fait son entrée par cette voie dans la ville thermale.


				Dax devait déjà à cette époque être en réputation, car, quelques années plus tard, ses eaux et ses boues méritèrent l’attention du grand naturaliste de l’antiquité mort l’an 81 de l’ère chrétienne. Nous lisons, en effet, dans ses ouvrages, la phrase suivante :


				« Emicant (aquæ) benigne passimque in pluribus terris, alibi frigidae, alibi calidae, alibi inunctae sicut Tarbellis aquitania gente et in Pyreneis montibus tenui intervallo discernente — (Pline).


				« Les eaux sortent salutaires de tous côtés dans un grand nombre d’endroits ; là froides, ici chaudes, ailleurs gluantes, comme chez les Tarbelles d’Aquitaine et dans les Pyrénées qui n’en sont séparées que par une courte distance ».


				Ce mot inunctae, que certains auteurs transforment à tort en junctae, parce qu’ils n’en comprennent pas le vrai sens, prouve bien 
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				que du temps de Pline on connaissait non seulement les eaux, mais aussi les boues thermales de Dax. Quelle que soit l’opinion que l’on adopte à ce sujet, il est certain que les Romains, qui habitaient la Gaule Narbonnaise, fréquentaient de bonne heure les eaux de Dax. Vinet (1) l’affirme en expliquant, dans le même passage, pour quelle cause, du temps de César, et même avant la conquête de la Gaule, la ville de Dax portait déjà le nom d’Aquae.


				« Au milieu de la ville, dit-il, est une fontaine chaude bouillonnant sans cesse et versant dans l’Adour qui est tout proche une grande abondance d’eau. Je ne doute pas que les Romains qui fréquentaient ces eaux n’aient tiré de là le nom d’eau par lequel ils commencèrent à désigner ce lieu. » Texte latin. — « In eo medio (loquitur de civitate Aquarem) fons calidus perpetuo fervens aquarum multam in propinquam Atturum emittens. Ex quibus aquis calidis. Latini homines qui eas frequentabant, non dubito, quo locum ilium jam tum Aquas appellare caeperunt. »


				Oïhénart (2) attribue le nom de Dax, Aquise en Basque, à ses eaux chaudes, célèbres déjà du temps des Romains, ainsi que le prouvent d’antiques baignoires en marbre placées par eux sur les bords de la source : « Vacitania etiam lingua haetenus Aquise nuncupatur ab aquis calidis eo loco scaturientibus id nomen invenit quas temporibus Romano-rum celebres fuisse, argumento sunt antiqua folia marmorea in margine fontis conspicua. »


				Une vieille tradition du quartier de la Fontaine-Chaude attribue à un soldat romain, revenu blessé d’Espagne, la découverte des vertus thérapeutiques des boues de Dax.


				Grâce à l’inscription d’une pierre tumulaire trouvée dans le blo-cage des murs de la ville, en guise de moëllons, nous avons appris qu’un habitant de Pompeia avait fini ses jours à Dax. Or la ville de Pompei fut détruite par la grande et, sans doute, première éruption du Vésuve, l’an 79 de notre ère ; il est donc certain qu’il y avait des Romains à Dax dès le premier siècle.


				AEMILIUS : PLACIDVS : POMPAEINENSIS : AN. X.S’EST


				Traduction : Æmilius Placidus, originaire de Pompéi Agé de.... Ici repose.


				Les vieux Dacquois racontaient aussi, au sujet de la découverte des 


				

					 (1) Le savant écrivain archéologue du xVIe siècle. — Revue Archéologique.


					 (2) Oïhénart, historien basque du xvie siècle. — Notitia utriusque Vasconiæ, tum Ibériae, tum Aquitaniæ, 1638.
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				vertus thérapeutiques des eaux minérales de la cité des Tarbelles, une légende qui fait également remonter bien haut l’origine du traitement à notre station thermale.


				Voici la légende rapportée par le vénéré M. Hector Serres, dans son histoire de Dax-Thermal, manuscrit malheureusement inédit, mais dont le savant auteur a donné lecture jadis à la Société de Borda, dont il fut le Président d’honneur :


				« Un légionnaire Romain, en garnison à Dax, avait un chien qu’il aimait beaucoup, mais qui, à son grand regret, était gravement atteint de rhumatisme. Presque entièrement perclus et en proie aux douleurs les plus aiguës, le pauvre animal était devenu, de la part de son maître, l’objet de soins tout particuliers. Déjà depuis bien des jours, il n’avait cessé de lui appliquer, inutilement et sans succès, une foule de remèdes usités en pareil cas, lorsque la compagnie (sic) dont il faisait partie, reçut l’ordre d’aller renforcer en Espagne un corps expé-ditionnaire. C’était probablement quand César guerroyait dans cette contrée. Dès ce moment jusqu’au jour de son départ, le soldat redoublait de soins, eut recours aux médicaments les plus énergiques, mais ce fut inutilement. Rien n’y fit. A bout de moyens et finalement convaincu que son compagnon ne pouvait le suivre (on voit que de tout temps le troupier a aimé les chiens) et qu’il était conséquemment voué à une mort prochaine, il résolut de le noyer pour le sous-traire aux tortures de la faim. A cet effet, s’armant d’un suprême courage, il le jeta dans l’Adour au moment de son départ.


				Le courant, bien plus que les efforts que le pauvre animal put faire pour rega-gner le rivage, l’entraîna au sein des boues thermales qui se trouvent sur le bord du fleuve, et il dut, forcément, s’y arrêter. Après une immersion dont on ignore la durée, le rhumatisant put en sortir pour aller assouvir sa faim. Son instinct l’y ramena, ensuite, plusieurs fois, pour y compléter sa cure. Mais, quelles ne furent pas, à sa rentrée à Dax, la surprise et la joie du militaire en apercevant le fidèle animal, qu’il croyait mort, accourir à sa rencontre, l’obséder de caresses et lécher, avec amour, les mains qui l’avaient sauvé avec l’intention de le faire périr. A son retour à Rome, il conta l’aventure. Elle y eut un tel retentissement qu’elle parvint aux oreilles de la Reine (sic... d’après la légende). L’impression qu’elle fit sur son esprit fut telle qu’elle voulut venir aux bains de Dax pour en essayer les effets sur elle-même. Une suite aussi brillante que nombreuse se fit un bonheur de l’y accompagner. Cet événement extraordinaire décida la fortune de la station. Portée, dès lors, à son apogée, elle n’eut bientôt plus de rivale ». 


				Cette légende se rapporte, très probablement, à la venue de Julie à Dax et confirme sur ce point la tradition.


				Peut-être doit-on faire remonter jusqu’à Auguste la construction des Thermes impériaux de Dax, dont parle le Cartulaire de Bigorre : Thermas imperiales balneoranis et dont on a retrouvé les substructions, ainsi que de magnifiques baignoires en marbre, dans diverses fouilles pratiquées autour de la Fontaine Chaude. La classification d’impériaux donnée à ces Thermes prouve, au moins, que leur établissement est dû à une personne impériale. Quel autre empereur qu’Auguste aurait-
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